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Des digestats liquides en apports  
fractionnés pour fertiliser les tomates
Martine Romanens

Une étude le confirme, 
l’utilisation  
des digestats issus 
d’installations  
de méthanisation  
peut se pratiquer  
avec des résultats  
positifs sous serre,  
en particulier pour  
la culture de tomates.

En Suisse, environ 300 000 m3 
de digestat liquide sont 

produits annuellement dans 
les installations de méthanisa-
tion thermophiles comme, par 
exemple, celle de l’entreprise 
Ecorecyclage, à Lavigny (VD). 
En moyenne, ce type de sous-
produit contient 2,5 kg/m3 
d’azote directement assimi-
lable (dont environ la moitié 
se trouve sous forme d’ammo-
nium), 1,9 kg/m3 de phosphate, 
4,5 kg/m3 de potasse et 1 kg/
m3 de magnésium (données 
variables en fonction des ins-
tallations), ce qui justifie par-
faitement une valorisation 
dans le cadre de cultures ma-
raîchères.

Peu de connaissances exis-
taient jusqu’ici à propos d’une 
utilisation optimale de ce 
sous-produit notamment dans 
les cultures sous serres. Dans 
le cadre d’une étude menée 
par Jacques Fuchs, chercheur 
à l’Institut de recherche de 
l’agriculture biologique (FiBL), 
des éclaircissements sont dé-
sormais à disposition.

Tout d’abord, afin de valori-
ser ces digestats sous serre, il 
faut trouver une solution tech-
nique adéquate. Si la fertilisa-
tion liquide est réalisée de fa-
çon automatique au moyen de 
fertigation, le digestat contient 
des particules de matière or-
ganique (> 0,8 mm, fibres de 

plantes, etc.) et du sable. Pour 
l’épandage au champ, cela ne 
pose pas de problème, mais il 
bouche les goutteurs. Un pré-
traitement du produit brut à 
l’usine est donc nécessaire, 
par centrifugation, par exem
ple, afin d’éliminer le sable. 
Chaque usine dispose de son 
propre système en la matière 
et les digestats peuvent abor-
der des caractéristiques phy-
siques très différentes.

Résultats probants
Durant les essais, sous 

serre (pleine terre), la plu- 
part des caractéristiques des 
plants de tomates ne se distin-
guaient pas entre le témoin 
avec fertilisation classique et 
ceux nourris au digestat. Au 
niveau de la qualité des fruits 
récoltés, aucune différence 
notable n’a été constatée sur 
leur teneur en matière sèche, 
en sucre, leur fermeté ou leur 
qualité gustative.

Un essai de culture de mâ
che a été réalisé en suite de 
culture avec un rendement 
sensiblement plus important 
avec le digestat liquide, en  
particulier lorsque celui-ci a 
été amené chaque semaine 
pendant la culture de tomates.

Dans tous les cas,  
des apports modérés
Jacques Fuchs conclut 

qu’un tel apport laisse donc la 
parcelle plus fertile. D’autres 
essais ont été menés avec de 
la salade. Là encore, des résul-
tats semblables à ceux d’une 
fertilisation normale ont été 
obtenus. Le chercheur en dé-
duit que le digestat représente 
une alternative valable aux 
fertilisants du commerce.

Si les résultats en matière 
de production sont très pro-
metteurs, encore faut-il être 
certain que cette utilisation ne 

soit pas néfaste pour l’environ-
nement ou la fertilité du sol.

La quantité d’azote lessivé 
mesurée a été, durant les es-
sais, de façon générale, très 
faible dans les sols testés, ceci 
même dans une variante sur-

fertilisée. Les risques de lessi-
vage ont donc été considérés 
comme négligeables.

L’évaluation des risques de 
volatilisation de l’ammoniac, 
quant à elle, démontre que 
celle-ci augmente en fonction 

de la mesure des apports. La 
physique du sol n’aurait pas 
non plus été influencée négati-
vement par des apports raison-
nés de digestat, ceci à court et 
moyen terme et à condition qu’il 
soit distribué plusieurs fois.

Selon Jacques Fuchs, l’effet 
du digestat peut être qualifié 
de semblable à celui des en-
grais, à l’exception d’une aug-
mentation du phosphore et de 
la potasse solubles après un 
apport à haute dose: un point 
important en vue de l’évalua-
tion des besoins de fumure.

Au niveau des caractéris-
tiques biologiques du sol, là 
encore, pas d’influence notoire 
n’a été constatée. L’utilisation 
de digestat semble limiter la 
réceptivité des sols à Pythium 
ultimum et augmenter celle 
à Rhizoctonia solani, deux 
champignons pathogènes res-
ponsables, entre autres, de la 
fonte des semis, mais ces ré-
sultats sont à interpréter avec 
prudence.

Utiliser du digestat liquide 
en maraîchage sous serre est 
donc possible et représente 
même une pratique sensée 
tant au niveau environnemen-
tal qu’au niveau économique 
du moins en agriculture bio-
logique. D’une part, elle offre 
un recyclage des restes orga-
niques et, d’autre part, son coût 
d’achat s’avère très faible mal-
gré les impératifs techniques 
nécessaires à son utilisation. 
Pour le maraîchage conven-
tionnel cependant, l’avantage 
financier est moindre. Enfin, 
si des exigences de distance 
de transports sont articulées, 
les principales installations 
de méthanisation suisses se 
trouvent à proximité des zo
nes de production maraî-
chères.

INFOS UTILES

Le projet de Jacques Fuchs  
a été mené en collaboration  
avec Agroscope Les Fougères,  
à Conthey (VS), et le FiBL.
Il a été financé par l’Office fédéral 
de l’agriculture.

Analyse des risques

Une évaluation du risque 
hygiénique lié à l’utilisa-
tion de digestats liquides 
en Suisse a été menée  
en 2014. Les résultats de 
l’étude, menée égale-
ment par l’équipe de 
Jacques Fuchs, indiquent 
que, de manière géné-
rale, du point de vue  
hygiénique, les digestats 
liquides provenant d’ins-
tallations thermophiles 
sont non problémati- 
ques, pour autant que la 
conduite de l’installation 
soit faite selon les règles 
de l’art. L’emploi de di-
gestat mésophile (fer-
mentation à des tempé-
ratures avoisinant les 
40°C qui exige parfois  
un prétraitement tel une 
pasteurisation) est dé-
conseillé pour les cultu- 
res de légumes crus mais 
il est possible de l’utiliser 
pour d’autres cultures. 
Les mêmes recomman-
dations d’utilisation que 
pour les lisiers sont à 
respecter, car utilisé à 
trop haute dose, le diges-
tat peut aussi contribuer 
à destructurer le sol. 
Toutes les installations 
sont en principe annon-
cées et contrôlées une 
fois par an par les ins-
tances cantonales.� MR

La qualité des tomates issues de cultures avec fertilisation au digestat sous les serres 
d’Agroscope, à Conthey (VS), s’avère très bonne. � JACQUES FUCHS, FIBL

Conseils pratiques pour une utilisation optimale
Selon Jacques Fuchs, le 

digestat liquide provenant 
d’installations thermophiles 
représente un engrais très in-
téressant pour le maraîchage, 
en particulier en conduite bio-
logique, vu le prix élevé des 
engrais organiques du com-
merce. Toutefois, pour une 
bonne utilisation, il suggère de 
respecter certains points. La 
première chose à établir est un 
bilan de fumure clair pour défi-
nir les quantités à utiliser. Il 
faut absolument tenir compte 
des analyses du digestat car 
ses valeurs fertilisantes peu
vent fortement varier suivant 
les installations.

Dans les serres, l’épan- 
dage peut se pratiquer soit  
par tuyaux de façon semi-ma-
nuelle, soit par fertigation. 
Dans ce cas, il faut absolument 
choisir des goutteurs appro-
priés et équiper l’installation 
d’un préfiltre pour éviter tout 
colmatage.

Plusieurs goutteurs ont été 
testés en combinaison avec un 
préfiltre placé sur la conduite 
du système. Si les types T-Tape 
ne sont pas compatibles, ceux 
de type UniRam ou NetaFim 
conviennent à condition que 
les filtres soient nettoyés régu-
lièrement. «Il faut préciser que 

ces marques ne sont pas exclu-
sives mais sont celles qui ont 
été testées pour le projet», ex-
plique le chercheur. Un sys-
tème de filtre autonettoyant 
pourrait augmenter le confort 
d’utilisation, il va être testé 
prochainement.

Un tiers deux tiers
Pour les productions de di-

mension plus modestes, un 
système d’épandage simple est 
envisageable, avec, par exem
ple, l’utilisation d’un chariot 
supportant un réservoir muni 
d’un tuyau d’un diamètre suffi-

sant pour que les particules ne 
posent pas problème. «La dilu-
tion utilisée dans le cadre de 
l’étude est environ 1/3 de di-
gestat pour 2/3 d’eau», précise 
Jacques Fuchs. Aucune recher
che supplémentaire n’a été me
née dans le but d’évaluer la 
dilution idéale.

Pour optimiser l’efficacité 
du digestat, comme indiqué 
plus haut, il faut fractionner les 
apports. Avec un système de 
fertigation, une introduction 
hebdomadaire est conseillée. 
Manuellement, par contre, 
tous les quinze jours semble 

optimal. Pour les cultures plein 
champ, deux à trois passages 
durant la culture conviennent. 
Une étude menée préalable-
ment sur le céleri pomme a mis 
en évidence que cette cadence 
offrait un meilleur effet, moins 
de croûte en surface et de per
tes d’ammoniac. A cette occa-
sion, un effet positif, à court 
terme, sur la vie biologique du 
sol a été constaté bien que, 
selon Jacques Fuchs, les bac
téries contenues dans le di
gestat ne peuvent survivre au 
contact du sol. Son site internet 
www.biophyt.ch offre d’autres 
conseils pratiques.

Utilisateurs  
plutôt satisfaits
Frédéric Keuffer, à la tête 

d’une entreprise de maraî-
chage de 40 hectares dont 6 de 
serres à Lonay (VD), a utilisé 
du digestat en plein champ du
rant trois ans, avant les plan
tations. Après avoir constaté 
un certain lessivage, il s’est 
toutefois rabattu sur le com-
post. «Il faut évaluer l’effet  
recherché, explique Jacques 
Fuchs, palier à un manque 
d’éléments fertilisants ou tra-
vailler à la structure du sol.» 
Nicolas Loeffel, à Colombier-
sur-Morges (VD), épand du 

digestat régulièrement. Il est, 
lui, convaincu. «Bien sûr, ce 
n’est pas stockable en bout de 
champ et une fois planifiés, les 
travaux ne peuvent attendre.» 
Mais il vante les qualités du 
digestat, notamment de l’azote 
assimilable à long terme qui 
«aurait presque un effet uréi
que comparé aux engrais com-
merciaux». Il articulera même 
le mot «génial».

L’entreprise Entranord, à 
Lignerolles (VD), travaille ré-
gulièrement avec du digestat 
et semble aussi très enthou-
siaste face à ce produit. Elle a 
d’ailleurs mis en place des 
chantiers avec enrouleur et 
benne tampon afin d’éviter 
d’abîmer les parcelles et assu-
rer un flux continu d’épandage. 
Du côté de la pratique, l’utili-
sation de digestat en serre 
semble, pour l’instant, assez 
rare. A son évocation, une 
seule réserve a été articulée au 
sujet de l’éventuelle odeur, qui 
s’avère toutefois moins forte 
que celle du lisier grâce à la 
méthanisation. 

� MR
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www.biophyt.ch
www.entranord.ch

Essai de fertilisation au digestat sur du basilic. �JACQUES FUCHS, FIBL

De l’engrais vendu bon marché par rapport à sa valeur réelle

Deux types de déchets sont issus de l’ins-
tallation de méthanisation thermophile 
(fermentation anaérobique aux tempéra-
tures moyennes se situant entre 53 et  
55°C) de la société Ecorecyclage, à Lavi-
gny (VD), qui gère les déchets organiques 
du tiers des Vaudois: le digestat liquide 
(10 000 t) issu du pressage de la masse  
digérée, soit des déchets organiques 
conformes à la liste des intrants officielle 
de l’Office fédéral de l’environnement,  
et le digestat solide, qui sera réintroduit 
dans d’autres processus ou composté.  
A Lavigny, le digestat liquide est exclusi-
vement destiné aux agriculteurs. Départ 

usine, il se vend 5 fr./m3, mais revient au final 
à environ 15 fr./m3 si on tient compte des exi-
gences pratiques nécessaires à son épan-
dage. Selon Luc Germanier, administrateur 
délégué, son prix réel à la sortie de l’usine, 
en fonction de ses qualités et de sa compo- 
sition, se monterait aux environs de 15 à  
17 fr./m3 «ceci sans compter le fait que le 
produit est vivant», commente-t-il. Le défi 
principal posé à l’usine, c’est la saisonnalité. 
En effet, si le digestat est produit toute l’an-
née, son utilisation agricole optimale est 
printanière. Il faut donc adapter les solutions 
de stockage. A Lavigny, la construction d’un 
nouveau silo est prévue.� MR 
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